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66 LE MONDE ILLUSTRÉ

AimIonsý ce sol qu'ont ai io sc les suieuris de nos pères et qui lpouvais mie permettretoesl- indiscrétions, j
NION DE TT F a liu le sang (des heros et de.;; martyr.si e eofcers toues eis dnje hai

LE M N E IL LU S'TRfE Ajnon. enýnfinI, ainuIn ouous lnnurce sentimentsus e dmie, ux o 'étcier t lesreos ansié, l a isam

M o r i t r é a l, 4 ,j u iiî e t. ~ ~ ~ q u i p o rte l'h o m m e à fa u t e i cti m nsi,, o b les et é le v ée s, ce b e d a r , q i n é a t p s e c r r i é t v iMontral 4 uille 1885désir le plus precicux dé l'homme ce trésoîr dont les 1)upe droit au plusaâgé.Commile les, 1,i(ltus doiv eut ctîe ég-alemnent jaloux. et que -Pardon, rimon colonel, j'ai reconnu l'uniforme~tilmjours., notre honneur nationail soit aussi puir que lorsque de France, perniettez-moi de vous serrer la main.
SOMMAIRE 

la main dui preinîc lier canadlien linscri[vit si fière- Le colonel nie tendit sa bonne mnain large et
Ti x t:I i ilus n"uuî1h lut u ousnprentn . sur notre ldrapeu. .u psécme ete,énergique et nme ditavec un sourire un peu triste

dieul. Pourquoi? pai E- lt..( -Yuestece que la S e 'un peulple peut marcheriaeassurance vers l'avenir. Tes -C'est le mot ffr;? qui notîs réunit, monsieur,
par -ii iN otes et iiiliressious. - La Porteuse (le 1'" onît ter., (le toi, ils se (glorii entt(le leurs ancêtres et on c'est la vue de l'uniforme (Jti vous a remnué le

t'ai i s;<) lconel l par semiainie. -lssn uedira coinmei eux :Ajînu Ie)u, et va t,'n Ciein. Ne pierds cSeur, vous avez obéi à un noble sentiment et je
(ii A l m e I e r a i u le la fa mn i le E lu ig m e , a n a -1 ja mn a i s le v u e c e tte liitln lîl e c i ( île Is d ., é le s ée p a r J a ,c q î1Ie s v o s r n e c i j e p t e l b l u if m e d n t e

gr iIl-eilete 'ces h t c a'lier sur tes hbords (ILuI -îand ictiv.e il V a t roi. s iècleS. osrm ri ij )rt ele nfr ed orali -Pi ine (111 "ndc 11is1ý. c'et ce frt luineux ui t' >,beaue liays à rjeen'appartiense n'cpartinsdanted ànaucuncurèeci-
(R \' ' Rs o i <d scuelîioi îe l satu (l î i tps qu'elle te guidie elicol e iuiieuix et te condiuise à tra- ment de France. Regardez les boutons.CRA VRV Ne -Vok :R'éepton(lela taile le i L- vrsles orages (le lasvcuit a l'cco plise muent le tes liates Je fixai les boutons de la ttunique et je vis ces

'\i'i th îthîîîl Jîîledtestinélufeis-tîî 
deux lettres entrelacées: G. R.

_________________________________________________________("e__st 
par 1la forcedîl utntiii qu'ils (lit sotutenu i(leslutteshrqusqui «lit jeté su r notre <rigine une auréoîle îe I ( clne ttle ontdntrrî<lI ires lnlante et si pir1e :c est par I*toniu lqquils ont 1mon regard. ainértds

PRIME MENI I:ii~stravel së. Salîs soiliter. les temnpêtes qui onît acuomp~agné -je suis commandant du régiment des ( rena-et suivi les, conquêtes 1,c'est par Pliniin quls ,omît déjouée durs Rochambeau, de New - ork, corps que j'aia
tou<tes les temntati ves duimii gousverniemet jaloutx, pouîîr le dlé-i formé il y, a quelquesarmées et j*aiobeud(,-<~t''i )Rz ÊNz: 'l ~tacln.'r (le leur cler-é si dév oué aulx véritabîles ilitérêts <du 1e, ben dugb

I equîr,é~tiae e puîe.sta 1 <iiu u'lsot éisé uEetot ln vernemient américain la permission de prendre l'u-
pm'umes mnîel quîYî~lÏk. lsi~<<e<ii les a pYaii,.hendti tant niforne frano.ais, afin dêr le souvenir toujours

Mi~mcIt..s''~ mîitèiiros dut i)s de jui n). 
"Il y a quelques jours, à1 l'arris'ée à New'York de

aitta ieuhinile jtiilt,à hit eursLIi On sent qu'il v a uin coeur de patriote sotus la
'(mur, d1ins ILa salle de confèrence de LaIzt-u soutane de cet excellent p)rêtre.lastudearodilsGenirsR 

hmbuI ont formé la gardle d'honneur, nous avons reçu l'a-
r te S'i lt-( l br i . L e l ib lic est in vité à y assister. am r I L c b e t es of iers d e l'Isièrie et lo rs de

Ouiil autde 'unonil autserer es ang l'installation du président de la Réptublique amèri-Oui ilfau de"tîion ilfatt srre le ragset caine, à Washington, nous avons cul setuls l'honneturENTýl,-N()T-S itravailler tous, sans mttrmttres et sans divisions, à et le privilège d'assister à cette fête avec le dra-V(eivrecommne.peau 
franç,ais, le drapeau 'tricolore déployé. Votus

Voyez déjà à quoi nous ont condtuit les malheu- vyzqemnrgmn 's a ntiesrl
NI N, on commence à respirer relises dissentions, qti existent. On ne parle p)lus terre américaine et qte son uniforme et son dra-

On nm'avait sotuvent dit qlue rien nllétait de monument national, on nie dit plus un mot de patsn epcé.plus fatiguant qtue de s'amuser, et je viens1 l'établissement de ce centre qui affirmerait d'une J 'nln tlrsa enueuctemt
de mie convaincre de la profondeur et de mnèesres or oc tntepmsac.lovale de bon françaisl'exactituide de cette réflexion.Ipendant les L es souiscriptions sont arrêtées. On dort quand onCktes de la Saint-Jean-B3aptiste m nais î e dois dire devrait travailler. Atu lietu d'avancer', on recule.dle suite que c'est une de ces fatigues cqt'on ne re- 

Le cl nl**vnc m a d n e(;-iett paset u'ondésre prouer ous es ns.Rochambeau, 
est venu en Amérique il y a vingt-

Les fêtes (le Saint-Jean ont été très rétussies, Une remarque à. propos des chars allégoriques cinq ans environ, s'y est marié et est aujourd'hui à
mýais-commnie il y a totujoturs un maîts-j,'ai le triste jt ont figutré dans touttes les processions, la tête d'tune grande-1niison de commiierce de Nw
lhnnieur de ne m'être pas trompé, eni disant qtu'il y Quand donc renoncerat-on à la déplorable co-"trkavait division, et je constate avclpeine que mua der- 1 tumie de mettre stur ces chars le nom] du commuer- L'linmnl ondsafires et son établis
nère espéèrance d'tune réconciliation entre les, dif- çant otu (e l'industriel qtui l'a orné. semrent définitif eni pays étranger, n'ont jamais pu
Ici ents piartis le l'Association Saint--Ie.in-]Bapltiste Cela n'a rien de national. C'est tout simplement 1 lui faire oublier la France, et c'est en souvenir de
S'est. presqtue évanoutie. une réclame dont la place n'est îpas dans une dé- i notre meère-patrie qtu'il a créé le régimtde(ré

Miontréal n'a pas brillé à Saint-Jean. La luts monstration nationale. 
nadiers Rochmamb)eau.'ends(r-

granide ville (Iti pays était mnaigremient représentée, I airi 'aiuru a àlisrd ôé L'officier d'ordonnance qui l'accompagnait est le
et on1 a Vtî aVec Ipeine l'abstention des mfemblres les pîour un jotur, les affaires colmmerciales,îpour ne lieutenant Chalvin, son fils, qtui, bien que né Amé-plusmaruans dela ocité.s'occup)er que de l'idée qui notus rétunit le 24 juin. ricain, est b)ien le meilleur cuttýur français que je

Poturqtuoi l'absent-e de MMEN. 1-0. D)avid, Lorana- Que les indtustries du 'pays soient rep)résentées, connaisse.ger, Lam ati, Benoit, et tanit d'atutres ? atit;mis de grâce, qu'on nous épargne la vue Car je dois vous dire qtue l'on comp)te plus dede ces affichies oti de ces, bandes de toile p)ortant cinquante de nos amis dans ce régiment et que leles no musdu fabricant, de la rue oii il a son étab)lis- porte-drapeau est même un Canadien, uin magni-
Parmui les discours prononcés àl St-Jean, j'en ai semrent et le ntuméro. fique lieutenant dont je regrette de ne pouvoir vous

remarqué trois, ceux de NI. Gagnon, curé de Chami- A Montréal, ces réclames sont comiplètemient dire le nom.plain (~asUi) de Ihon. . Mercier et de Plion. interdites depuis deux ans, et l'exemple donné par Vivent les grenadiers RochambeauM. lercuran nndrttta.t )rtqîe a la iét'roj)ole devr-ait bien être suivi partout. Ces deux compaatriotes ont eui.à Montréal uneM.l ur ano ututaéé rtqup- C'est une qutestion de dignité. réception des plus chaleureuses, et lils ne pouvaient
tIla emndéri aux aui asebls>or.êerl 

taire l'admiration qu'ils ressentaient en voyant comi-Il adem ndé ux mis rass mbl s p ur fterle)ien 
on est resté français à Montréal.

jo-ur national, de se sotuvenir un peu deés Canaidiens- lai éprouvé la semaine dernière une des inapres- -Mlais nous sommes en France ici, disaient-ils,
l"rançai disséminés dans les Etats-Utnis, et de faire sions les pluts vives de ma vie. en pleine France, et je reconnais une fois de plus
en sorte d'envoyer !à-bas de bons instittuteurs. afin je îpassais rtme Notre-l)ame. à Montréal. quand combien j'ai eu raison d'admettre les Canadiens
cle conserver la langue du pays. les prêtres au rivé en face del'ôel-vl, j'apperçîis deux dans les Grenadiers.manquent aussi, et il est vraiment triste de voîir soldats montant l'escalier du perron.(lue pour une poptlation deqtarvig mille Ca- Pantalon rouge tunique 'képil11aulens, qume l'on compte rien qlue dans l'Etat de Mais, piarbleu. c'est l'uniforme français ! ... La statue de J}artholdi, la " Liberté éclairant
New%-V'ork, il n'y a que soîxante-et-omize prêtres. je mnal)lrochie de plus pré s. je nec veux lias en le inionde," est enfin arrivée dans la baie de New~-

Il 3y a là totute une réforme à opérer. Croire Mîes vetix. croy-ant à un rêve ... York. L'illustre sculpteur travaillait à son Seuvre
L'hon. AI. Mercier a fait un excellent discouîrs,I .e premier dec ces detux soldats est un homme colossal depuis bientôt dix ans. Nos bons voisins

plein de feu et de patriotisme, de cinquîante à cinqtuante-cinq ans, moustache et luti ont fait une splendide réception. On sait que
aint-Jean aitehaint-Jprsiean étrlascéta rbchte rie.blac ; il ponte l'tunifonine de l'infan- la Frant-e en a fait cadeaut aux Etats-Unis le 4

Sait-ea-liptst (leantJaa, é,es tèeappauletletéauetts d'or graneàdéprainese uiled'épinardnersNus onoIanuoud'ui
l)latîdi. 

sabre d'ordonnance, mais! c'est un colonel fran- dans nos colonnes,, la gravure de la statue telle
* ças. 

que placée stur son piédestal, ainsi que e i )ortraitJ'iamr e olsUn jeune officier l'accompagine, eu açn ed Brhod uiset éà motaiépa o
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D)Onc. la campagne du Nord-Ouest lpetit être
considéréc comme Z terminée. et nos volontaires
reviennent ; on les attend vers la mi-juillet.

Il Y a bien encore la bande de 1Gros-Ours qui
Court ,dans les prairies et les bois, nmais puisque
décideément il ne veut pas se laisser prendre, on a
1jugé que ce qu'on avait de mieux à faire était de lelaisser tranquille.

Les Anglais ne sont p)as si entêtés qu'on veut
ben le dire.

Ils sont allés au Soudan pour étouffer la rébellion
des Arabes et prendre le Mahdi. Ils n'ont rien
etouffé du tout, et s'apercevant aut bout de dix mois
que le Mahdi refusait complètement de se laisser
Prendre, ils ont renoncé à leur entreprise et s'en
'Ont revenus tranquillement chez eux.

11 en est de mêmne de Gros-Ours, qui va proba-
blerment couler des jours heureux au sein de sa
tribu et S'endormir plus tard du dernier sommeil,
entouré de sa femme (ou de ses femmes) et de ses
en1fants tout commie un bon botirgeois.

La alpgele le g-éniéral Mliddleton a fait
faire à n slontairs aura tin excellent résultat.
F lle aplrouvé que nos hiomnmes sont soldatsetn
boudent pas ti le feu.etn

J'tentendais, l'atutre jour, un grincheux dire que
toute Cette affaire n'avait1 été, en fin de compte,
(lu'une p)romenade mnilitaire et que le nombre des
tu),és et blessés n'atteignait en somme, que celui qlue

l'constate dans un eng.igement d'avant-garde
dans les guerres européèennes.

cette réflexion ml'a semblé au moins déplacée,
car enfin, (lue signifie-t-elleD Absolument rien.

eNos tr'oupes ont supporté des fatigues sérieuses
Ctont entendti les balles siffler à leurs oreilles.

Plusleuîrs (le nos amis sont miême tombés sur le
Cham1111 de bataille.

'N'est-ce pas là la guerre ? ou s'agit-il d'une
'luestion d(e plus ou de moins pour les tués et
1hiessés?

Noet nous avons le droi1t, le droit vrai et ai)-
solu, d'être flèrs de nos volontaires, et surtlout du

Le1 général Strange, un vieux~ dur à cuire, qlui ne
l)oi~~pas ses éloges, a fait le rapp)ort le pluis

Cloitux de la conduite des Canadiens-I"rançais.

ets 1,o leur p)répare tune magnifique réception.
Ct 'apro~v~beaucoup l'idée dti Maire de Mont-

iréa qlui a demandé que nos hommes, reviennent
ici //1t,~ avec leurs tuniq1ues et leurs pantalons

déCihires, leurs barbes incultes, etc.

Po(URQUOI ?

S'r-t-il honnête homme?
f'-~ -Le plus honnête homme du monde.

&j -Aimne-t-il bien sa famille ?~- 11- l'alime tendrement, et il en est ten-
* dremnent aime.

~-Fst-il charitable ?
. No us n'avons totut autour de notus personne

'lui soit aussi bien faisant que lui.
-- imie-t-il sa p)atrie ?

Ia été blessé deux fois en comnbattamt pen-
dant la dernière guerre.

~-D)OÙ vient donc (lue vous parlez de lui avec
tant de dureté ?

~-11 n'a pas la même op)inion que nous.
-En quoi ?T

-'ntoutes choses...r
fIt__Excepté, je vois, en bonté, en amotir de la

famille, de la patrie, en charité ; soyez donc juste
Ct bienveillant, s'il vous est possible.j

Et mene rapplelai ces adm-irables lignes de
Pascal :.Z

Pourquoi mie tuez-vous ?î
C6eEh quoi ! ne demieurez-vous pas de l'autre

Cté de l'eau ? MQn ami, si vous demeuriez de ce
Cvt- jesri-u1sasicl srinjsed

QU'EST-CE QUE LA VIE?

iLONS, messieurs, que chacun de vous ré-
ponde à ma demande, mais par une défi-
nition claire, saisissante et saisissable?

ý7Fe 4' Qu'est-ce que la vie ?
-:crJ Ces paroles étaient jetées à pleine voix

par une jeune fille de dix-I-uit ans peu -être,à
quatre jeunes gens rangés devant elle en arc de
cercle. La voix était haute, mais railleuse, mais
mutine, et comportait une sorte de défi.

-Ne répondez pas touts à la fois ! fit notre ques-
tionneuse devant l'hésitation des jeunes gens qui,
petit-être, cherchaient une définition tonique. Pour-
tant, si je vous en croyais, la vie n'a plus de secret
pour vous, et sur pluIs d'un point vous seriez ca-
pables d'en remontrer à vos Ipapas. Allons, devrai-
je vous prendre un par un, comme on fait à l'école?
je veux bien.

Du doigt. elle montra son voisin de droite, unr
grand garçon, aux traits heurtés et énerIgiques, au
regard clair et droit, au torse vigoureux et massif

- Monsieur 'Marc, à vous de parler le premier.
Qu'est-ce (lue la vie ?

-Lavi, ademoiselle, c'est un pugilat, fit-il eri
laissant retomber brusquement le poing qu'il avait
levé à la hauteur de sa tête.

-Oh : oh ! assommer n'est pas répondre, repli-
enacr riant M11,' Jeannes d'Orgnies. D)u reste, je

comp)rends qlu'avec des bicep5i comme les vôtres on
soit prêt à cogner. Vous mie faites trembler.

-je lparlais au figuré, ré1pondit Marc doucement,
je voulais dire que, les obstacles et les difficultés,
il faut les saisir d'une main solide et hardie et les
jeter bas. Un homme doit s'élever à la force de ses
seuls p)oigrnets et ne recourir qu'à lui-mênme. S'il
échoue, il tombe comme un titan. S'il réussit, il a
la satisfaction de se dire qu'il est le seul artisan de
sa grandleur. Tenez, nous sommes quatre ici, liés
par une amitié indissoluble, je pense ; l'un de nous,
Henri, que voilà, nous proposait, pas plus tard
qtt'hier, (le nous unir, de nous aider, deé nous faire
mutuellement la courte échelle. J'ai refusé, non pas
que les (devoirs de la solidarité m'arrêtent, mie
fassent peur, mais je mie suis aperçu qtîe dans ces
associations il y a complicité plutôt qlue solidarité.
Que l'unt des memibres fasse bien ou mral, peu imi-
p)orte ; on l'encense, on le p)orte en triomphe, on
le lrociamne illustre, célèbre, on en fait un demi-
D ieu. O n n'a pas trop de temp)s pour se casser les
encensoirs sur le nez. Non, je vous le nisi un
homme n'est fort, vraiment fort, qlue S'il est seul,
s'il se sent seul. Cette habitude qlue nous avons de
faire état du prochain, de tirer à vue sur celui-ci ou
sur celtui-là, nous enlève les trois quarts de nos
moyens et toute notre initiative. M.,oi je nec veux
rien atten(dre que de moi setîl.

-VIous ê,tes peut-être un orgueilletîx! fit Jeanne
d'Orgnies (dont les yeux malicieux ,ý'étaient néan-
moins éclairés d'une flamme en entendant le lan-
gage viril de Marc.

-ELt qtuand même 1 répliqlua celui-ci.
La jeune fille se tourna vers Edouard et lui dit
-Cest à vous de riposter. Comment entendez-

votîs la vie ?
-Pour moi, répondit celui-ci avec uine certaine

élégance et un certain détachement, pour moi, la
vie est une société en commandite. J'adopte notre
devise nationale: l'Union fait la force. je ne suis
pas le disciple de D)arwin, et je ne crois pas que le
comb)at pour' la vie soit si nécessaire. A quoi bon
nous dévorer les tins les autres? I)ieu nous com-
mande totît le contraire. Nous voyez-vous avec nos
nerfs toujours tendus, avec nos yeux toujours aux
aguets pour surprendre l'ennemi, et toujours armés
jusqut'aux dents pour l'attaque ou pour la défense.
jamais de repos. Mais c'lest revenir aux âges pri-
mitifs, à l'âge sauvage, naturel. E noelo
affirme qlue les loups ne se mangent pas entre eux.
Une bonne société en commandite où...

-. Où... l'on totuche des jetons de présence,
n'est ce pas ? demanda Mlle Jeanne d'Orgnies avec
une nuance de dédain.

-Hé ! les jetons de présence ont du* bon. Le

-Et vous, monsieur Albert, qlue p)ensez-vous de
la vie ?

-- je la compare à un duel (Ùù les coups droits
-seraient interdits, Où l'on ne froisserait jamais le

1? fer, Où tout serait un), deux, dégagés et feintes, Où
.la souplesse des membres et la finesse du regard
xseraient les qtualités dominantes.

à -Vous vous destinez à la diplomatie, je crois ?
e' -Oui, mademoiselle, et j'espère y remporter
squelques succès. M.\on sentiment est du reste ab-

solum-ent conforme à celui de mon am-i Marc:
l'homme ne doit compter (lue sur lui-même. Si

-l'appui.des autres lui vient par stircroit, tant i nieux
-Et vous, mionsieur Elysée, qlue notus direz-

-vous?

t Elle s'adressait à présent à un jeune homme
-bllond, pâle, aux yeux de pervenche, plus qu'à dei

? étendu sur la pelouîse.
-Moi, je crois qlue la vie est un rêve. Le rêee

seul est bon, et seul il est vrai. Laissez-moi dormir.Il1 eut un sourire vague et leva ses regards vers le
firmament, pour y chercher quelque vision.

Après cette réponse, M11t _ Jeanne d'Orgnics, qlui
s'était laissé aller à réfléchir quelques secondes,
reprit de sa voix chantante, toujours un peu mio-

Squ~euse:
-Ainsi, Vous êtes qutatre ii et vous avez <Itiatr(e

manière de comîprendre la vie. P'our l'un, C'ust un
-pugilat ; pour le second, une société en coinînan-
-dite ; pour le troisi'eme, un duel sournois ; p~our le
-dernier, un rêve. L equel de vous a raison ?, Peut -
être tous les qtuatre. La vie est surtout une affaire
de tempérament et d'éducation. En A\ngleterre.
la théorie de \I. Marc trionmphe ; celle (le 'M.

*Edouard en Italie ; celle de M. Albert en France.
et celle de M. Elixsée partouit.

-Et vous, demanda M. Edouard, (ltiètes-vous ?
*Anglaise, Française ou Cosmopolite ? je n'ose mie
flatter quei vous êtes Italienne.

Elle hésita un moment entre MaI.rc l'Anglais et
Edouard l'Italien, tantôt ses regards allaient vers
l'un, et tantôt ils se dirigeaient vers l'autre. Son
cSeur balançait entre la force et l'habileté. Mais
bientôt uin sourire de sphinx s'épanouit sur ses
lèvres.

-Votre question est indiscrète, M. Edouard,
Une femme ne petut rien savoir de la vie ; cela lui
est interdît; elle doit se laisser conduire, je ne
répondrai donc pas. Ce sera mon mari (tui S'eil
clha rgera.

-Mais vous choisirez votre mari.
-A-ssurément.
-Ce sera donc une manière d'indiquer votre

opinion.
-Sur quoi vous l)aserez-vous ?
- Sur cet axiome: les extrêmes se totîchenrt et

les contraires se cherchent. C'est votre tempéra-
tment que vous trahirez. Aussi, ai-je hâte d'ap)-
prendre qui vous épouserez.

-Et si je reste fille!
-Vous, rester fille ? Vous ne voudriez pas nous

avoir fait trahirintlm t notre secret.
Elle s'était levée, un peu émue, toujours hési-

tante. Puis elle finit par dire à Marc l'Anglais
-Voulez-vous prendre mon p)liant.
La préférence était indiquée. Elle choisissait la

force, la hardiesse, l'impulsion. Il est vrai (lue
d'habittude la femme possède la finesse et l'habileté.

13)EitT R A M.

NOTES ET IMPRESSIONS

Celui qlui demande sans rougir ne trouve rien de
mortifiant dans le refus.

On embarrasse souvent les gens de peu de foi
en ayant l'air d'avoir confiance en eux.

On perfectionne toujours son âme en s'instrui-
sant, ne fût-ce que parce qu'on l'éloigne de tout ce
qui est bas et petit.

Dans les premières ardeurs de la jeunesse, l'a-
mour est si excltîsif que le mi-onde entier disparaît
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1

PORTEUSE DE PAIN!
-o-

PREMIJÈRE PAR•TIE. -- (Suite.>

-o-

LX

E prêtre sortit de la sacristie, puis de l'église,
Squittant Jeanne éperdue. La pauvre femme
Sse laissa tomber à deux genoux sur les
Sdalles, en face du choeur.

en -Mon Dieu! nmon Dieu ! balbutia-t-elle
01 JOini les mains et en les élevant vers lavoûte ; j')ai beau chercher, je ne saurai rien ! Tout

Sernble nie repousser ! Que faire donc ? Dieu tout-
Puissant, Dieu de bonté, Dieu de justice, soutenez-

ITO e vous en supplie, conseillez-moi, guidez-moi.
Les ténèbres m'enveloppent. Montrez - moi le
cheriymî à suivre.

"nhomme a emmiené à
Pai nenfant qu'on disait le

neveu de l'abbé Laugier. Cet
enfant doit être le mien. La
"Ier du curé de Chevry m'a-
vait Promris de veiller sur lui,

deliservir de mère. Elle
aura tenu sa proniesse. Mais,

à aioù le retrouver?"*i\\
Jeanne serra dans ses mains

'011 front brûlant, et pendant
quelque5 secondes sanglota.

à Eh bien ! reprit-elle tout
Coup en relevant la tête, jene nile reconnais point vain-

cue1 DU fond des ténèbres où
la fatalité veut que je me-

tr 1 b je chercherai sansreve et sans relâche, et l)ieu
au1ra Pitié de moi. Il me per-
fliettra d'arriv'er au but. Mon
fils doit être à Paris. C'est à
Parisr que je viendrai me

"rai sur sa piste, quandau ,tâché d savoir ce que
Mna fille est devenue!

J eanne se mnit alors à prier
nientaleint, et la prière lui
rendit force et courage. Elle
sortit de 'église. L'évadée de
Clernt

Ontlie reprit à pied, auMiiude la neige, le chemindlagare de Brie-Comte-

éA neuf heures du soir, elle
était de retour à Paris. Elle
ne quitta point le quartier de
la , tille) voulant dès le len-
demain rnr le train qui
lcOnui àJigny, où nous

savons que sa fille Lucie avait
été ise en nourrice. Elle fit

lUn léger repas et alla coucher
~Snpetit hôtel des en-

ios, se donnant pour une
nýerrne de la campagne. On

se contenta de lui faire payer "La gare du
sa. chamibre d'avance, sans
eXiger d'elle moindre papier. On ne lui demanda
'rneiie Pas son nom.

di Le landemain, à la première heure, elle se ren-t
trai gaedeL OÙo elle montait dans ung
Join Partant pour la Bourgogne. En arrivant àiJO9rY elle alla droit à la maison de la veuveiFrétni, la nourrice à laquelle, vingt-deux années

aulparavant, elle avait confié sa fille. Elle savait
fotben qu'elle ne trouverait point cette femme,

~'gi elle espérait recueillir dans la petite ville quel-
-qUeý indications utiles. On comprendra sans peine1

1 qécuadellent immense qui s'empara de sonilexistat Sur vi que la chaumière de la nourrice
r11ait plus.Su son emplacement et sur les ter-

avos. isinants s'élevait une vaste maison de pro-dt.Jeanne franchit néanmoins le seuil de cettet
'ison, s'adressa à une femme faisant l'office de

Olcierge et lui dit

-Un renseignement, madame, s'il vous plaît ?
-- Lequel ?
-Combien y a-t-il de temps que ce bâtiment

est construit ?
-six ans.
-Etes-vous de Joigny même ?
-je n'en suis pas, mais j'habite depuis plus de

douze ans.
-Dans ce quartier
-Oui.
-N'auriez-vous pas connu une certaine veuve

Frémy qui prenait des enfants en nourrice ?
-La veuve Frémy... je me souviens d'elle. C'est

sur sa bicoque qu'on a bâti la maison où nous
sommes. Voilà belle lurette qu'elle est trépassée.
Ça date du moment de la guerre.

-N'avait-elle pas un fils ?
-Si, un grand chenapan de garçon. C'est lui

qui a vendu l'héritage. .
-Hlabite-t-il toujours Joigny?
-oui... au cimetière.
-Ii est mort ? s'écria Jeanne.

ichemin de fer, madame, s'il vous plait ?'" - (Voir page

-Ah ! dame, oui...- et personne ne s'est avisé
de le regretter. Il avait croqué lestement les quel-
ques milliers de francs de la masure et du terrain,
et sans sou ni maille, repoussé de partout comme
un ivrogne qu'il était, n'ayant plus que des dettes,
il s'est noyé dans l'Yonn:!.

Voyant la consternation peinte sur le visage de
J eanne, la concierge ajouta:

-Est-ce que vous êtes de sa famille ?
-Non, madame, mais j'aurais voulu savoir de

lui ce qu'était devenue une petite fille confiée à sa
mère, et que les parents n'ont pas pu lui reprendre,
ayant été obligés de quitter la Frani'ce.

-Ah ! il y en a pas mal des parents comme ça,
qui laissent leur enfant en nourrice. Y a-t-il long-
temps de cela ?

-Vingt-et-un ans.
-je n'habitais pas Joigny à cette époque, répli-

qua la concierge. Quand j'ai connu la veuve
Frémy, elle ne prenait plus de nourrissons depuis
longtemps déjà. et je n'ai jamais vu près d'elle que
son sacripant de garçon.

-Vous ne lui avez point entendu raconter qu'on
lui avait laissé un enfant ?

-Non, miais si, les parents, en effet, ne sont point
venus réclamer leur moutard, vous pouvez savoir
ce qu'il est devenui.

-- Comment ? s'écria Jeanne avec élan.
__ Lanière Frémy, n'étant plus payée et voulant

se débarrasser de l'enfant, aura dû avertir l'autorité
qui se -sera chargée de le mettre quelque part.
Adressez-vous à la mairie ou à la sous-préfecture.
On pourra vous renseigner.

-La mairie ! la sous-préfecture ! l'autorité
pensa la malheureuse mère avec désespoir. Icicomme à Chievry., je ne puis rien faire sans qu'on
sache qui je suis, sans qu'on me demande à quel
titre je réclame l'enfant disparu!

La concierge regardait Jeanne curieusement.
-On croirait que vous ne m'avez pas compris.

-Pardon, madame, je vous
ai bien comprise et je vais
suivrc votre conseil. Merci de

-votre complaisance et pardon-
nez-moi le dérangement que
Je vous ai causé.

-Vous ne m'en avez point
causé du tout. La mairie est
dans la ville haute, près de la
sous-prefecture. Il faut que
vous traversiez le pont.

Jecanne sortit. On pensa
bien qu'elle ne songeait à se
rendre ni à la mairie, ni à la
sous-p)réfecture, niais elle vou-
lait interroger les voisins, sup-
posant que quelqu'un pourrait
savoir quelque chose. Elle
alla donc de porte en porte,
questionnant. Partout les ré-
ponses furent identiques. On
ne se souvenait pas. On igno-
rait de quoi elle voulait parler.
Découragée, désespérée, elle
se dit que tout était fini pour
elle. Ne sachant pas même
où chercher sa fille, comment
la retrouver jamais ? Georges
était à Paris, lui ; du moins
elle avait tout lieu de le croire,

ýý7ý elle allait donc fouiller la
grande ville, et, si Dieu dai-
gnait lui venir en aide, le suc-
ces couronnerait ses efforts.
El îe prit un train passant de
nuit à Joigny, et le lendemain,

~ ~ avant le jour, elle arrivait à
Paris, anéantie, brisée, mais
prête à commencer son oeuvre

~- ?I2 ~ sans se laisser arrêter par les
- obstacles innombrables. Pen-

dant la route, après avoir
mûrement réfléchi, elle s'était
tracé une ligne de -conduite.

-Une fois à Paris, s'était-
elle dit,' que ferai-je ? je ne
puis me fixer dans une mai-

61 col. 3) son mneublée, où on me de-
manderait des papiers. Enfin,

Dieu m'inspirera. Le principal est d'avoir un chez
moi, afin que la police ne me reprenne pas.

il faisait nuit encore. La fugitive ne pouvait, à
cette heure trop matinale, se mettre en quête d'un
logement. Elle entra rue St-An tomne, dans une
crèmerie dont on venait d'ôter les volets, et se fit
servir à manger. Quand elle eut achevé son maigre
repas, la neige fondait dans les rues et Paris repre-
nait sa physionomie vivante. Jeanne sortit de la
créme-rie, etf san prdreunnstntommnçase

Le quartier de la Bastille ne paraissant pas à la
fugitive devoir lui fournir un logement à très bas
prix, elle remonta vers le Marais, ne trouva rien à
sa convenance, descendit du côté des quais, tra-
versa le Pont-Neuf, s'engagea dans la rue Dau-
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phine, consistant lpartout des écriteaux de location, paraît difficile à contenter, il faudra que j'aille à - je sai s. 'Mais avez-vous indiqué la manièretourna dans la rue Mazarine, et allant au hasard l'atelier chercher des fournitureis qui rme manquent dont le corsag-e et la jupe seront garnis ?gagna la rue de Seine. Là un nouvel écriteau frappa et montrer l'assemblage à la patronne. -Oui, mademoiselle. Vous allez voirses regards. 1l portait cette inscrip)tion :" Petite Tout en monologuant ai1nsi, Lucie allumait un Lucie dénoua les quatre coins de son envelopIJcchambre et cabinet à louer présentement." En petit réchaud placé dans le cabinet contigu à sa et étala la robe sur un canapé.regardant la maison plus que simple, Jeanne se chambre, et sur ce réchaud faisait chauffer les - Mais c'est fort joli déjà! s'écria Mary. Ldit restes de son dîner de la vel le, manière dont les garnitures sont posées est trèS-- Cela ne doit pas être cher. -Ahi s'écria-t-elle tout à coup, je n'ai pas de originale.Ell passa sous une voûte, p)énétra dans une pain ! La porteuse ne m'a pas monté le mien. Elle -C'est moi qui ai trouvé cela, dit l'ouvrièrecour sombre, s'approcha de la loge ou la concierge l'aura laissé sans doute chez le concierge. J'irai avec un amour-propre naïf.surveillait la confection d'une soupe aux choux, le chercher tout à l'heure quand j'aurai mon cou- -Eh bien ! je vous en fais mes compliments.et demanda vert. Vous avez Iininiment de goût.-Vous avez une chambre à louer, madame ? Après avoir étendu sur une petite table une ser- La fille de Paul Harmant était redevenue ga'ie.-Oui, madame, une chambre et un cabinet, au viette bien blanche, Lucie y plaça un couvert, une La pâleur de son visage avait subitement dj5partysix ieetage. carafe d'eau, une bouteille àademi pleine de vin, quoique d'instant en instant une petite toux sèche-Combien ? une boite de sardines entamée, et poursuivit en souflevât sa poitrine sans qu'elle parfit s'eu aperce'-Cent quarante francs. souriant. voir.-Peut-on voir ? -Si Lucien n'était point sorti pour reporter son -Pauvre jeune fille, pensa Lucie en l'écoutant.-Très lbien. Le local est libre. je xvais vous travail, j'aurais mis unt couvert de plus et je l'au- Elle est bien malade.conduire, rais invité à déjeuner avec moi Et l'enfant p)auvre, de tout son cSeur, plaignaitEt, prenant une clef, la concierge accompagna Cette réflexion faite, elle s'assura qtîe son feu la millionnaire. M'ary reprit:Jecanne aux mansardes, n'allait pas trop vite, et légère comme une gazelle, -Nous allons essayer, n'est-ce pas?
-Çça me convient, dit la fugitive après avoir elle descendit ses cinq tages, ouvrit la porte de -Quand il vous plaira, miademoiselle.visité. J'arrive de la campagne pour rester à Paris,1 la loge et demanda: -Dois-je appeller une fille de chamibre ?et il est inutile que j'aille dépenser de l'argent à -La porteuse vous a remis mon pain de deux -C'est inutile, je la remplacerai.l'aube'g e. Je voudrais entrer aujourd'hui. J'aurai livres, n'est-ce pas, madame D)ominique? -Eh bien ! j'aimue mieux cela.vite fait de meubler cette chambire. -M\ais non, mamn'selle Lucie. Lucie se mit en devoir de procéder à l'opératiofil-A votre aise, madame. je vous p)réviens seu- -Ah ! par exemple de l'essayage, opération dont toutes nos lectriceslemient que c'est l'habitude de payer un terme -Entrez donc ; il fait frisquet. Pas plus le vôtre connaissent l'imp)ortance. Mary, que le visage
-deavari epyrtu esie. qlue le mien. C'est insupportable à cette boulan- souriant et la physionomie sympathique de l'ot-je ais e pyer out e sitegenre-là impossib)le de compter sur eux rap)port à vriére rendaient causeuse, demanda-Eh bien, c'est ça. J'ai l'autorisation du pro- l'exactitude. Ils changent de porteuses pour un oui, -- Il y a longtem-lps que nous travaillez poUrl)riétaire de signer potîr lui. je vous remettrai pour un non. madame Augustine ?votre (quittance. -Ah! oui, c'est insupportable! appuya Lucie, -Quinze muois bientôt, mademoiselle.Les deux femmes redescendirent. Jeanne versa jamais on n'est servi à l'heure ! Et moi qui vou- -Elle parait vous aimer beaucoup.trente-cinq francs et reçut une quittance au nom lait déjeuner tout de suite Il faut (lue je sorte. -Elle me témioignie, en effe~t, beaucoup d'a-ffec'de Lise Perrin, donné par elle. A cette somme -Jai été' chercher une livre de pain chez le tion.elle ajouta, comme denier à l)ieu, une pièce de boulanger de la rute de 111le-Saint-Louis pour en -j'ai compris qu'elle souhaiterait fort voilscinq francs, ce qui lui concilia séance tenante la avoir quand rentrera mon homme. En voulez-vous avoir à demeure dans sa maison.bienveillance de la concierge. un peu ? -je sais qu'elle le désire, mais je préfère tra--Dépchez-vous donc d'acheter ce qu'il vous -Jaccepte b)ien volontiers, madame Domli- vailler chez moi.faut, lui dit cette dernière, je vous aiderai à eminié- niquc. -- Vous vivez avec vos p)arents, sans doute ?nager. ~~~~~~~~~~La concierge ouvrit un buffet dans leqtuel elle -ena a eprns éodtLcedi

-)ùtrouverai-je un marchand de meubles d'oc- prit un morceau de l)ai1n (lU elle tendit à Lucie. ton triste.casion ? A ce moment une grande fille blonde, sèche et -Vous êtes orpheline ?-Tout près d'ici, rue Jacob, la quatrième mai- laide frappait à la porte de la loge. Elle tenait -je n'en sais rien. A l'âge de un an j'ai étéson à gauche. Vous direz que vous venez de la dans ses bras quatre pains de formes différentes. dpseàlhsied~EfnsTovs
part de la concierge dti numéro 27, on vous arran- -A c'slapreediLuinoeue -A l'hospice des Enfants-Trouvés.' répéta,gera bien. nouvelle figure ! -uMary.noieleLa fugitive se rendit àt l'adresse indiquée, et Et elle outvrit. -Ouni, mdeosellèe. or èe osotaa,moyennant une somme modeste elle fit lacquisi- -Ah! bien, s'écria la concierge, ça n'est lpoint -Ans!i vo trephe ori ére, voueonaabi!ti on des objets absolument indispensables pour mnalhL-ureux ! On finira par ne plus venir du tout, dOe is c'est horr 1 ib1Lue, ca ilesmls'installer. Ln retournant à sa future demieure, de votre maison, apporter le pain aux clients. En -Oi 's re i uia mr i e. smlJeanne acheta un peu de linge et (les vêtements à'viàuebrqeI yalntm) u edVrasque j'aurais tendrement aimé iiamèe Mais il necion marché, puis elle revînt 'attendre le marchand mie servir autre p)art1 m'est jamîais venu à la lpensée de la blâmer, cettede meubles. Il fût. exact. -Est-ce que c'est ima faute, à1 moi! répliqua la mére inconnue ; dès l'âge de raison, je mie suis ditBrisée de fatigue par les émotions subies, et porteuse d'un ton miaussarde. je remplace pour que sans doute elle n'était point coup)able, et queaussi par les v-oyages successifs qîu'elle venait d'ac- aujoturd'huii celle qu'on a mise àI la porte avant- la misère, la faiml, l'avaient contrainte à faire cecomllr, Jeanne avait hâte de goûter quelques hier, et je ne connais pas la clientèle. qlu'elle a fait.heures de repos complet. Elle (descendit afin de -Donnez-moi ce pain de deux livres, dit Lucie, -Vous avez raison de penser ainsi, répliquaprendre quelque nourritture et de rentrer ensuite et, si c'est vous qui continuez, montez jusqu'à rua M- ary, et.cependant, moi, si j'avais un enfant, j'ai-pour se mettre au lit. A cinqluante pas de sa mai- chambre. je paye chaque fois. nierais mieux mourir de faim que de me séparerson elle ap)erçut une boutique de marchand de vins -Ce n'est pas moi qui viendrai, mademoiselle, de lui. 'Mais si votre mère semble excusable, votre
p)ortant cette enseigne: " Au rendez-vous des hou- La patronne cherche une p)orteuse. Moi, j'ai un p)ère, lui, ne l'est pas.
langers." Elle en franch iit 1le seul. autre état. -qMonnpère est peut-êtrevmort-Alors nous potuvons comnpter ui osatn -Puis, ajouta Luîcie, ils sont nombreux, mialý

l)epuis le jour où Lucien Lahroue avait reçu drons notre pain ces jours-ci jusqu'à midi passé 1 heuesmnlshiie u rmetd alLucie remonta vivement chez elle, ne mit guère ereem tlshm squtopntdpacompote de laodéacefai erge lui rôendent qu>un quart d'heure à déjeuner, prit avec des pré- vres femmes et qui les abandonnent.comte e a dmarhefaie pr ui l'ôtl d l cautions infinies son paquet qu'elle ne voulait pas -C'est encore vrai, murmura la fille de PatOîrue i\lurillo, et lui annonçant pour le 2 du mois froisser, alla chercher une voire à la station pro- Harmant, ptuis elle ajotîta: Ne vous a-t-on poinItsuivant le retour de Paul Harmiant, l en ou chaîne, et se fit conduire à l'hôtel de la rute Murillo, dtàlhsied ulefçnvu ve t émie renaissait à l'espérance. dont madame Augustine lui avait donné l'adresse, posée ? si quelque signe, quelque indice permet'Obéissant à la recommandation de son camia- traient de vouîs reconnaître un jour, et pourraientrade de collège, il n'avait parlé de ses espoirs àLx vous aider à retrouver votre famille ?lui que ce fût, sauf à Lucie, et encore ne lui avait- -j'ai demandé cela~, mademoiselle, lorsqute j'aiil pas appris le nom de la personne chez laquel le Elle se trouvait dans cette disposition de bien- eu l'âge de comîprendre la position qui m'était faiteil se croyait certain d'entrer et de se faire une posi- veillance universelle, lorsqu'on lui annonça qu'une par miion abandon.tion à la fois solide et brillante. En voyant son jeune fille, en-voyée par sa couturière, demandait à -Que votîs a-t-on répondu ?fiancé presque joyeux, la jeune fille étaU devenue avorCéai1nedstatin adnn-'ode -uo vat.nefedpoèe êm ep
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raal compris, ne portent le désordre dans des
familles honorables. D'ailleurs, la recherche de la
Paternité est interdite.

teý ,ais, à quoi sert alors de déposer, en mnênie
tnlP8 q1'unl enfant, un signe de reconnaissance?

-Cela permiet aux p)arents de venir réclamer unJour l'enfant abandonné, si les remiords les y potîsse.
OU 'l n changemen~t de position les met à même
le letare. Le jouir et l'hetre de l'enfant sont
Ctenîps sur un régistre de l'hosp)ice. En mêmie

lep ,o décrit les vêtements dui petit être aban-1
monlsiarques d igs elles existent, eIL besd'une nature quelconque attachés aux(lang11es et p)ouvant, dans l'avenir, rendre possible(

fiune reconnaissan~ce. L'enfant est inscrit sous un5
nuné ro (je portais, moi, le numéro gi, à ce numéro

'01,tOltro n nom. On crée de cette façon aux-,,-1
lani vieouvés un] état civil dont ils se servent dans

'l'ouit cela est étrange et donne le frisson!Inuiira la fille du millionnaire - ainsi, vous avez
éé déposée à la porte d'un hosp ice ? 11

-1y a vingt-et-un ans, oui, mnademnoiselle.A
Cet hospc pcj'ai été élevée, j'ai appris à travailler,
et quaiidcjai eu seize ans, on m'a mis en appren-

issage hez une couturière, une brave femme qui
lie la aménagé ni les bonnes leçons, ni les bons
l-Ges r Lorsqu'elle est morte, j'ai pletîré toutesi
les e povas de mes yeux. J'avais dixneuf ans alors.

JePu ais-ller demander de l'ouvrage à l'hospice,m~ais tout el, y faisant connaître le changemnent
strvellîî dans mon lexistence, ce qui est obligatoire.
le Préférais rester maîtresse de mio-i-êmie. J'avais
ç9tielqties économies. J'achetai un petit mobilier',
je lou1ai une chambre et j'allai chez les grandes
Couturières offrir mes services. L' une d'elles, quli
Il' avait agréée et cbe qui j'étais depuis plus d'tun

nPartit potir la Russie où je ne voultus pas 1l,
'uve- Madamne Au gustine me prit alors et m'oc-

C-ul)e depuis quinze mois.

te Quel âge avez-vous, Lucie ? Vous mie permet-
I>desVous appeler I" Lucie tout coturt, n'est-ce

mO 1iademnoiselle, je crois bien !je considère
tOiline ti honneur pour moi cette pr'euve de symi-
Pathie, et je vous en sus reconnaissante.

~Alors je renouvelle ma qtuestion. Quel âge
,avezvous ?0

~-Vingt-deux ans et demi, mademoiselle.
~CoMment, étant une très habile ouvrière,

iavezx.o01, songé à fonder un établissement ?
ilPour foînder un établissement, mademoiselle,
nel faudrait deux choses qute je n'ai pas.
'L-esquelles ?
-ne clientèle, d'abord, et ensuite des capitaux

Pour les frais.
leIl nie semble que vous p)ourriez, avant dans.S mains, tit bon état, trouver un mari, sinon

riche, du moins possédant quelque argent. Cet
. rgent vous servirait à meubler un appartemlent, à
installer des ateliers, et la clientèle viendrait en-

r 1 fl entendant prononcer le mot de "lmari," l'ou-
vrièe devînt très rouge. La fille de l'aul Harmnant

relllarqua cette rougeur et dit en souriant
'(uje nme trom1)pe fort, oui vous songez à vou

o Y-ousle vous trompez pas, mademoiselle.
Oui, je songe à mie marier.

ýQ1vous empêche de le faire ?
'Celui que j'aime et qui m'aime est sans for-

tunle;i ne possède absolument rien et veut atten-
dre Pour nous marier, qu'un bon emploi lui per-
'nette de nouis fairel vivre. Une fois sa femme jetra'Valleraî bien peu, car il voudra que je m'occupe
exclusxeren des soins du mèinale.

-- Agir ainsi sera lieut-être un tort. Mais enfin
i iOUÏ dire qu'un article de loi veut que la femmineobéiss u ai

ch\re auia"S e 1je e ejour de votre mariage, i aereI ucejeseaiheureuse de vous constituer'U'ne Ptt o,àl odto u or aivu

LES SANS-GÊNEapirès avoir aidé Mary à endosser un chaud pei-
gnoir de flanelle bleue.

-Pour quand aurez-vous besoin de votre robe,
mademoiselle ? demanda Ltucie'

-Pour jeudi prochain. je dois assister ce jour-là
à une soirée dansante chez la femmne de l'un des
amis de mon père.

-Vous l'aurez jeudi, mnademioiselle, je vous
demande l'autorisation de venir vous habiller moi-
même. De cette façon, si quelque petite retouche
paraissait utile, je la ferais séance tenante.

-je vous remercie et j'accep)te de grand coeur,
cela me procurera le plaisir de vous voir. je vais
d'ailleurs commander à madame Augustine plu-
sieurs costumes et je lui dirai que je la prie de
vous en charger. Je ne veux plus être habillée que
par vous.

-Et moi, je serai bien heureuse de travailler
pour mademoiselle, répliqua Lucie.

"XIII

La fille du millionnaire relprit
Où demieurez-votis.ina chère enfant ?

-Qutai Bourbon, No. 9, répondit Lticie.
-L e quîai Boturbon, où est-ce ?

Aý l'île Saint-Lotuis.
--Bi)en, je p)rends note du numéro. Avez-vous

remarquté que c'est le même sous lequel vous avez
été inscrite à l'hospice des Enfants-Trouvés ?

-O ui, mademoiselle, un hasard.
- Retournez-vous quelqtuefois à l'hospice visiter

les p)ersonnes qtue vous y connaissez ?
-J'y ailais de temps en temp)s la première

ainnee. J'y étais oliigée d'ailleurs, étant mineure.
ujourd'hui, j'ai passé l'âge de la majorité. je n'y

connais pilus personne, et j'ai cessé d'y retourner.
-Allons, au revoir, L.ucie'
-Atî revoir, mademoiselle, et merci encore

La fiancée du Lucien Labrotie qtuitta l'hôtel de
la rue Murillo et se fit conduire chez madame
Augtustine, oùt elle reçut des compliments pour
son îrnvail Mary, ap)rès le départ de l'ouvrière,
était retombéèe dans sa tristesse. Elle vint se blottir
devant le feu, au fond d'une chauffeuse, en Pen-
sant a Lucie.

-Enfant trouvée! murmiura-t-elle. Sans père,
sans mère. Abandonnée par ceux qui pouvaient,

qtidevaient l'aimer Triste existence! Et cepen-
dant elle est heureuse. Elle ne souffre pas comme
mnoi1. Elle ne S'ennuie jamais. Sa vie est pleine.
Elle travaille. Elle espère en l'avenir et elle aime

Après un silence, Mary rél)éta:
-Elle aime1 C'est donc une bien douce chose,

l'amour, qui fat, dit-on, oublier tous les chagrins
toutes les souffrancesi Elle ali~e ! Elle est aimée.
Saurai-je jamais, moi (lui suis riche, ce que c'est
que l'amour ?

Un accès de toux empourpra violemment les
p)ommettes de la jeune fille. Elle p)orta son mou-
choir à ses lèvres. Quand elle le retira, il tait tachié
de rouge. 'Mary devint très pâle.

-)uî sang' balbutia-t-elle. Pourquoi donc ? Et
la poitrine mie brûle Il1 me sem-ble que j'ai un
charbon ardent entre les épaules.

Deux larmes coulèrent sur les joues de la patu-
vre enfant. Elle se leva, alla prendre une cuillerée!
de potion, puis revint s'asseoir aupirès du feti.
-je voudrais aimer aussi, moi . fit-elle en sou-

pirant.1
Puis elle s'absorba de nouveau dans sa rêverie

mèlancol iq ue.
(La soih? auo prochain n uero.)

UN CO>NSEIL PAR SEMAINE

Le goitre oti gros coti est caractérisé par le gon-
flemnent considérable et permanent d'une glande
volumineuise, qui se trouve placée en av-ant dii cou.
Cette tumeur petit disparaître si le sujet est jeune
et bien plortant, au moyen dii traitement suivant

io Tous les jours, frictionner doucement la gros-

I),/ÉlcUCS7 Pièces

LIllnc jouent et font échec et mat en 2 couliS.

SOLUTIONS

No. 9 2.--Le mlot est: Sang-froid.
No. 93).-Les mots sont: Salive et Valise.
N'o. 94.-Le Mot eSt: Arbre.

ONT lDEVINE:

Probc-ms.- MlEuIgénie (Cinq-'Mars, Montréal ; Eudore
M i, Iontréal.

u.'.Pous les connaissez, les sans-gêne ?
lis vivent, ils aisncommne s'ils,

étaient seuls sur la terre.
SIls vont de l'avant sans se préoccuper
de leurs concitoyens ; ils s'imaginent qu'il

n'y a personne autour d'eux, ils ont une nouvelle
espèce d'anneau de Cygès à eux, qui rend les au-
tres invisibles, et, forts de leur faiblesse, ils se
croient tout permis.

Ce sont des imbéciles quelquefois, des brutes
souvent, des égoïstes toujours.

Au rang de ces êtres-là il faut mettre
Le passant qui mar-clie en tournant la tête pour

regarder une dame et qui vient se jeter sur vous
Le garçon de magasin qui sort, sans faire atten-

tion, d'une porte cochère, avec un volet sur l'é-
paule et qui vous broie la p)oitrine ;

Le monsieur qui balance sa canne et qlui vous
l'en%-oie dans les jambes;

La blanchisseuse (lui, avec son panier au bras,
barre le trottoir et vous force à descendre sur la
chaussée où une voiture vous écrase;

L'individu qui sort précipitamment d'une bouti,-
qlue au moment où vous passez et qui vous ébor-
gne;

L'épicier (lui vous casse le nez avec la manine
qu'il lporte sur la tête;

Les gens qui l)assent partout avant leur tour et
vous b)ousculent, quoique vous attendiez depuis
plus longtemps qu'eux.

Et ce n'est pas tout' mais Je n'en finirais pas
s'il mie fallait énumérer tous ceux qlui s'arrogent
tous droits, qui n'ont d'é.gards pour personne, qui
se croient partout chez eux.

Il y en a p)armi les autres, p)armi les emp)loyés
qui se montent sur le dos sans vergogne.

On monopolise, on accapare tout.
Tlant pis pour celui qlui se p)laint.
On le hue, celui-là'
Et il faut souffrir toutes ces petites isîères

de chaque jour. Aln1)< iIE..

RÉCRÉATIONS DE LA FAMILLE

No. .- î'( itiii:

(,>anl je 1l()rte nmn chief, cruellementjmie
L'infortune inhérente au néfaste (destin
Lorsque je ne lai plus, très nettement j'expo(se
C qui (loit renudre un fait absolument certain.

No. 96. AN.WGRANME. EXLiNETI,'

xn XxxxXNX**X du cé,té (le la vallée, je dèécoiuvri5ý un
s;entier xx xxxXXX parsemié d'odorantes fleurs.

No. 9 7.-PROBLi.E. DnÉCHECS

composé par Ni. G.-)?. STt'imS, Sa-inlt-Jean l N.-II.)

.\m(is-6 pièce,,



LE MONDE JLLLTSTP.1~

CHOSES ET AUTRES

La plus grande profondeur de la
mer est d'à peu près cinq milles.

L'apparence de la récolte est ma-
gnifique dans le sud du Manitoba.

La Russie a commandé 2,000 ca-
nons Krupp de i i pouces.

L'Eglise catholique aux Etats-Unis
compte un cardinal, quatorze arche-
vêques, et soixante-et-un évêques.

Un moulin à farine de Minneapo-
lis a livré, dans une seule journée, 6,-
200 quarts de farine.

Le mariage de la princesse Béatrice
et du prince Henri de Battenbîîrg a eu
lieu hier.

Le Américains consommlnent plus
de citrons que toutes les autres na-
tions du globe réunies.

Les cimetières de Paris ne sont pas
consacrés. Toutes les cérémonies du
culte se font à l'église.

La reine a offert à M. Gladstone de
le créer.duc pour le récom peniser de
ses services, mais ce dernier a refusé.

.M. Cla pin, professeur au collège de
St-Ilyacinthe, doit entr-er danis l'ordre
de St-Suipice. Il se rendra bientôt
chez les Sulpiciens, en France.

Les journaux de Paris annoncent
le mariage de Mlle de MacMNahon,
fille du maréchal, avec M. Delaire.
co)mte de Candacérès.

Pendant les tremblements de terre
qui viennent d'avoir lieu aux Indes,
2,700 personnes ont été tut-es dans Lin
seul district.

APhiladelphie, S5 personnes se
sont suicidées l'année dernièr,-. La
pendaison a été la méthode favorite et
la boisson la cause principale.

Des prospectus viennent d'être lan-
cés sur le marché monétaire anglais
pour un emprunt chinois de $i ,000,-
0o0, au taux de 6 p. c.

On dit que l'ex-impératrice Char-
lotte commence à revenir de l'accès
de folie causé par la mtotrt (de son
époux, Maximilien, le dernier cîtîpe-
reur du Miexique.

Un comité cathîoliquîe à Paris a
oîi\eït une souscription à deuîx souq.
pour batir un nouveau monument à
sainte Geneviève. Ce tcaune pr-testation contre la sé'ctlir' tn du
Panthéon.

L'autorité municipale a fait affcher,'
à Sat-îagueminies, le nom des ivrognes
notoires de l'endroit, avec défense~
aux cabaretiers de les recevoir et de'
leur fournir des liquides. Uu joli
titre : irogne notoire.

L'illusion ouvre les portes du ma-riage et la déception les referme.

D R. J. L ROl.rX,
2445, RUE NOTRE.DAMF.,

IMONTREAL

D)R. Hl. E. D)ESROSIERS,
70, ftUM ''DINs

MON'rREAL j

BOUCHER,

MARCHE D'HOCHELA GA,

Etaux 1 et 3

L'administration du MONDE ILLUS-
TRE est on état do procurer tous les
numéros depuis le commencement, à
ceux qui désireront conserver la série.

~W~AAR book of 10paes
advetise tocon-containRflSlNQ b~e peri-

tcotl lista of newspapors and estimatos0f the cosqtof advertisln g. Thead vertlserwhowants to 8pend one dollar fnds ilu tthe ln-formnationerequires. whlleforhim wliowillInvest ono hundred thousand dollars ln ad-vertislng, a scheme la lndicated whicb wllmeet his evory requirement, or can be modeto do 8o bj sig kTchanes as7y arrived et by cor-rupondence. 149 editions bave been issued.Sent, post.paîd, to any address for 10 cents.Write to GEO. P. ROWELL & CO.,NEWSPAPER ADVERTISING BUREAU,(10OSpruoc St. Prlnting Rouge Sq.), New York.

NE LISEZ PAS CECI
Plus de nouvelles de l'état sanitaire àMontréal. On dit que le bureau de santé estun cabinet noir où l'argent du public s'en-gouffre com me dans un abî me sans fond. Lapicotte noire, la poste, le choléra, les fièvresjaunes, ec, sont A nos porte.- sans que nous lesachions. Une assembéede pius de 3000ci-toyens distingue~s, au nombre desquels figui-raient Son Honneur le Maire, les échevinset plusieurs médecins célèbres a eu lieu cesJours derniers. Avrès une discussion ani-mée, Il fut résolu unanimemeont d'établir unnouveau bureau de santé, pour sauver la po-pulat.ion des maladies contagieuses, au No.217, rue Sainte-Elizabeth dép(iîde l'EAU MI.NERALE D'E ST-LEOÏ4, où l'on pourra seprocurer tous les renseignements désirables

sr iétat hygiénique do Montréal. Télé-Phone No . 810 -. Cette eau est reconnue partous les miédecins comme un remède efficacecontre le choléra, rhumatismes, consomp.tion, maladie du foie, gravelle, goutte, e*c.On prend cette eau A Jeun pur la constipa-tion, et ap rès les repas pou ris dyspepsie. onla reçoit fraîche tous les jours ; elle ne coûtequ'une bagatelle et est livrée dans toutes lesparties de la ville sans charge extra.
E. MASSICOTTE & I'RERE,

Seuls agents pour Montréal.

C'EST L'EAU MINERALE DE SAINT- LEON,

MONDE ILLUSTRE
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"JOHNSTON'S FLUIO BEEF."9
M AT HIEU & G&GNON FLAVIEN J. G AGR
MARCHANDISES DE NOUVEAUTES 1,PAPETIENRRT JonR~.

En gros et en détail, 1,CT TLMET otél

105,RUENOTR-DAE, MNTRAL. Fournitures de bpreau, Livres blancs, Im-Spéclalité: Sole, Satin, Velours, Etoffes à pressions, Reliures, Papiers d'emballage.Robes, Cachemires, Crêpes, Tweeds Importation sur commande, de livres pu-de toutes sortes, bliés en Europe. Articles de Paris.

Imprimerie GEBHARDT-BERTHiAUME, 30, rue &t-Gabriel

*JOUISSEZ
De la Santé et du Bonheur

? FaitesCOMMENT? comme, d'autres
otfait.

Souffrez - vous de maladies des
UOWflofl?"Le "K idney Wort " m 'a r m n , uainsi direosdus port1es du tomibe, lo",r%.quej'avais ét Ondué par treize médecinséminent.s 'lu Détroit."1

M. - V.- Deveraux, Meclanic, onia, Mih.
Vos. nerfs. sont-ils affaiblisT

"le' ;idî&:4-Y W ort" m'a guéri la fai-dle es nrt >, etc., losu]'on désespéraitbl es- ,u-.. Me à M. LB Goodwsu, Ed.(Chrit'îi J.L uitw'o, Cleveland, O.
Souff'rez-vous de la maladie de

Biright?
"Le Kidney Wort"I m'a guéri lorsquemon oeai-ait la consistance de la craie,puis rvu--emblait à du sang.

Frank Wilsoni, Peabody, Mass.
,offrant de la dabeiîeT
L,-Kidnjey Wort " est le remède leplusefficace que j'aie prescrit. Il procure unsoulagicment presque immédiat."

DrPhilp C. I3alIou, Moncton, Vt.
Seuffr-es.vous de maladies du foie?

',Le " Kiduiey W'ort"I m'a guéri d'une mat-ldie chronique dlu f oisf lorsqute.je detmaidaisà mourir." Ilenry Ward, ex-colcil
69 Gardes, Nationale, N'Y.

Seuffre..vossq de douleurs dans
le<los ?Le " Kidruy Wort"Il(I bouteille). M'aguéri lorsqlue j'étais si souffrant q ue je lie

1 luvalls me lever, mais que je Lie roulaishorsstdo mon1lit. "
C. MN. Talîmage, Milwaukee, Wis.

Souffrez-iont
5 de maladies des

rognons ?"4Le "KNidney Wort " m'a guéri de mala-diesq du foie et des rognons après que j'eussuivi inutilement, Pendant duis .snîîées, letraitement des miédecinIs. Ce remède vaut$10 la boîte.
Sami Hodges, IWîllitamnsîowr.West Va.

Soit ffrez-vous de la' Coflti1 >il Ion ?', L" * Kiufey W'Ort" facilite lus ç-uacua-ti w i&i L' m g u é ri a p rè s q u e j'e u s la it 1 *,,te ,:a id'aut res remèdes pen dant seize an.
.Nelson Fairchild, St-Aias, Vt.

Souffrs'z.vous de la malaria ?XilneyW Il"est supéri'r à tous1ps antresq remèdes <dont j'aie jtamais faituéage dans nia pratique.
Dr, R. X .Clark, So-ath lero, Vt.

lEtes-vosas bilieux ?Le 'Rî<lî.yWo" m'a lait plus de bienqueB tous les autres remèdes dont j'aie jamaislait uspego.
M1, j. 'T. Galloway, Elk Flat, Oregon.

Soriffrez,ous des hemorrhoîdesI
"Le " K irltiey Wrt"Il m'a vuéïi îuIuessetnsdes bénsîîrrhoïdes qui coulaient. Le Drli. C.'I{liiie m'avait rt-commuandlé, e remède.G. IL.Illors tCaissier M. Bank, Myertowiu, Pa-

Etes*-vous torture par le rhuma-
tisme ?"Le"',Kidney Wort"-m'a guéri lorsque lesmédecins ni 'avalent econdRmné et après queYens souffeýrt pendant trente ans.

'lljr;*dge Malcolm, West Bath, Maine.
Aux femes qui sont malades?"Le "Klny lot m'a iuérie d'unemaladie dont je souffrais depuis pluîsieursannées. Plusieurs de ttes5aies qui en ontfait usage en disent le plus gadle.

M1do Il. Lamoreaux, île La Mlothie, Vt.
Si vous voulez iss2r la maladie

et jouir d'une bonne santé
Faites usage du

LPifiaerd San

Lai~e de Lithapai et d'Ilurinlerie
GEBHARDT-BERTHIAUME,

NO 80, Rue St-Gabriel, Montréal

Impressions de toutes sortes n lithogra-
phie etn typographe exécutées avec soin
sus le plus court délai.
Pancartes, Cartes d'affaires,

Programmes, Lettres Funéraires,
Circulaires, Affiches, etc.

Factums imprimés promptement et Abas prix.
TOUJOURS EN MAINS:

Blancs pour avocats, notaires et pour les
Etiquettes Pour épiciers, droguistes, etc.
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